Les notes de Gilles-Joseph de Boussu à propos de la confrérie montoise

de Saint-Hyacinthe et Saint-Charles Borromée (1718-1755)


On connait les nombreux ouvrages de Gilles-Joseph de Boussu (Mons, 1681-1755), à vocation littéraire[footnoteRef:1], mais surtout historique[footnoteRef:2]. Son Histoire de Mons, avec ses limites, demeure un monument de la production historiographique hainuyère d’Ancien Régime[footnoteRef:3]. Nous avons, il y a quelques années de cela, découvert les notes autographes qu’il intégra dans le registre aux résolutions[footnoteRef:4] de la confrérie montoise de Saint-Charles Borromée dont il fut le grand-maître depuis la fondation en 1718 à sa mort en 1755[footnoteRef:5]. [1:  A. TRIVIERE-FALAU, La vie et l’œuvre littéraire du Montois Gilles-Joseph de Boussu, dans Annales du Cercle archéologique de Mons, t. LXVI, 1967, p. 79-128.]  [2:  J.-P. HOYOIS, de Boussu, Gilles-Joseph, dans Historiens et chroniqueurs du Hainaut, éd. Ph. DESMETTE, Mons, 2022 (à paraître). Voir également Y. JUNOT, Entre mémoire, culture civique et action politique. Écrire l'histoire de sa ville (XVIe-XVIIIe siècles), dans Idem (a paraître).]  [3:  Histoire de la ville de Mons ancienne et nouvelle (…), Mons, J.-N. Varret, 1725, 435 p.]  [4:  Ce registre, reliée en parchemin, de 31 cm x 19 cm est composé de 135 folios numérotés.]  [5:  Archives de l’État à Mons, Archives paroissiales, Saint-Nicolas-en-Havré, 704.] 


Ce type de registres se trouvent dans les archives de nombreuses anciennes confréries urbaines. Y figurent, comme leur dénomination l’indique, les décisions prises par les membres au sujet du fonctionnement d’une association : désignation à différentes fonctions, adaptation des statuts, montant des cotisations, travaux à effectuer à la chapelle, modification des pratiques, etc. Ils constituent dès lors une source de première importance pour l’histoire des confréries. Mais ils restent avant tout des documents administratifs, souvent assez secs et laconiques dans leur expression[footnoteRef:6]. [6:  Ph. DESMETTE, Les confréries religieuses dans le nord du diocèse de Cambrai (1555-18012). Répertoire, Mons, 2011, p. 77-78 (Analectes d’histoire du Hainaut, XII).] 


L’originalité du présent document provient donc de ce que Gilles-Joseph de Boussu y a couché une série d’informations concernant la vie de la confrérie qu’il intègre entre les résolutions proprement dites. Le fait est exceptionnel et n’est pas sans rappeler, toute proportion gardée, les journaux que des curés comme Jacques-Lambert d’Aye à Lessines[footnoteRef:7] et Alexandre Dubois à Rumegies[footnoteRef:8] ont laissé dans leurs registres paroissiaux. [7:  J. DUGNOILLE et L. JOUS, Le journal de Jacques-Lambert D’Aye, curé de Lessines de 1731 à 1778, dans Annales du Cercle archéologique d’Ath, t. L, 1986, p. 35-156.]  [8:  H. PLATELLE, Journal d’un curé de campagne au XVIIe siècle, nlle éd., Lille, 2008, 194 p. (Documents et témoignages).] 


On peut discerner dans la démarche du Montois deux motivations. En premier lieu, de Boussu souhaite garder la mémoire d’un certain nombre de décisions, d’arrangements, de concessions qui ont été réalisées au profit de la confrérie. Notamment dans le cadre de litiges auxquels elle fut confrontée. Il vise ainsi à garder la trace de précédents qui pourraient opportunément être rappelés en cas de besoin afin de faire valoir certains droits face à des tiers. 

D’autre part, c’est aussi l’historien qui prend la plume. Il veut conserver et transmettre le souvenir d’événements dont il a été le témoin. Il s’agit, pour l’essentiel, de faits en lien avec la confrérie ou la chapelle dont il avait la responsabilité. La perspective est dès lors restreinte. Néanmoins, on peut y trouver bien des indications quant aux mentalités et aux usages en cette première moitié du XVIIIe siècle. 

Ce sont ces notes que nous nous proposons de livrer dans les pages suivantes. Il importe en effet de rendre accessibles ce type de productions, même modestes. Pour le lecteur curieux bien entendu. Mais également afin de rendre aisément accessibles aux historiens des données qui nécessiteraient sinon des dépouillements considérables, voire, dans la mesure où elles figurent dans des documents en apparence sans rapport avec elles, leur demeureraient inconnues[footnoteRef:9].  [9:  Ainsi pour Mons, signalons : Ph. Desmette, Mémoires pour le curé de Saint-Germain par Philippe-Joseph-Ignace Dumont, doyen de chrétienté de Mons (1745-1770), dans Annales du Cercle archéologique de Mons, t. LXXIX, 2002, p. 283-293 et J.-L. VAN BELLE et P.-J. NIEBES, Vivre à Mons aux XVIIe et XVIIIe siècles. Le témoignage des chroniques, Bruxelles, 2021, 352 p. ] 


*

Mais afin de permettre une bonne compréhension de ces indications, il importe de fournir au lecteur quelques informations relatives à cette confrérie.

Tout commence en 1615. Une violente épidémie de peste frappe alors le Hainaut[footnoteRef:10]. Face à l’incapacité de limiter le fléau par des moyens humains, le Magistrat du chef-lieu hainuyer, les États provinciaux et le chapitre de Sainte-Waudru se tournent, comme souvent, vers les Cieux. L’abbé de Saint-Denis en Broqueroye, Henri de Buzegnies, est chargé de solliciter du chapitre Saint-Bavon à Gand le prêt des reliques de saint Macaire, particulièrement réputé en matière de lutte contre la peste, dans l’espoir qu’il aide à éteindre le fléau[footnoteRef:11].  [10:  F. HACHEZ, La peste de 1615 à Mons, Mons, 1853, 36 p. Pour la bibliographie sur le sujet, voir J. DUGNOILLE, La peste à Ath et en Hainaut du XIVe au XVIIe siècle, dans Épidémies et Endémies à Ath et en Hainaut du moyen âge au XIXe siècle, Ath, 1998, p. 97 (Études et documents du Cercle royal d’histoire et d’archéologie d’Ath et de la région).]  [11:  F. VINCHANT, Annales de la province et comté du Hainaut, t. V, Mons, 1852, p. 366. G. DE BOUSSU, Abrégé de la vie toute miraculeuse du glorieux saint Macaire, patriarche d’Antioche, Mons, J.-B.-J. Varret, 1749, 73 p. Nous utilisons la réédition du XIXe siècle, Péruwelz, 1835, p. 34-35.] 


La venue de ces reliques à Mons va déboucher sur le développement d’un culte régional en son honneur. Une confrérie voit le jour à Obourg en 1616 après que les reliques y fussent passées[footnoteRef:12] et une autre dans la collégiale Sainte-Waudru en 1617[footnoteRef:13]. Gilles-Joseph de Boussu consacrera d’ailleurs un ouvrage au saint en 1749 dans lequel il présente un certain nombre d’éléments relatifs à l’épisode de 1615-1616[footnoteRef:14].  [12:  Archives de l’État à Mons, Archives paroissiales, Sainte-Waudru, 318; F. HACHEZ, La peste..., p. 11; Ch. Rousselle, Notice sur le village d’Obourg, dans Annales du Cercle archéologique de Mons, t. I, 1857, p. 110-111.]  [13:  Archives de l’État à Mons, Archives paroissiales, Sainte-Waudru, 317-322; Règles de la confrérie de Saint-Macaire, érigée dans l’église de Sainte-Waudru à Mons, Mons, Ch. Michel, 1617. Placard (perdu) ; L. DEVILLERS, Chartes du chapitre..., t. IV, p. 392; K. PETIT, Saint-Macaire et la peste à Mons en 1615, Gembloux, 1946, p. 44.]  [14:  G. DE BOUSSU, Abrégé, p. 34-52.] 


Mais Macaire ne fut pas le seul bienheureux à être sollicité. Le Magistrat montois fit aussi construire une chapelle à proximité de l’endroit où l’on installait les malades, qu’il plaça sous le patronage de saint Roch dont on connait également les vertus en matière de lutte contre les maladies épidémiques[footnoteRef:15]. Trois ans plus tard, la contagion cessa.  [15:  F. HACHEZ, La peste, p. 15.] 


Cette chapelle était située sur les remparts, entre les portes d’Havré et de la Guerite (dite aussi porte d’eau ou d’Hyon), sur les restes de l’ancienne tour Saint-Michel. Elle se trouvait donc sur le territoire de la paroisse de Saint-Nicolas-en-Havré. On peut voir son emplacement sur le plan des paroisses de Mons dressé en 1786[footnoteRef:16]. Elle voisinait ainsi l’endroit où l’on enfouissait les cadavres des pestiférés. Il ne s’agissait pas d’un petit édicule comme on peut en voir souvent en ville comme à la campagne, mais d’un édifice d’une assez grande dimension. On pouvait en effet y célébrer des offices et elle disposait d’une sacristie. Elle disparut à la fin du XVIIIe siècle durant l’occupation française[footnoteRef:17]. [16:  A.É.M., Ville de Mons, 2226 (item 109).]  [17:  F. HACHEZ, La peste, p. 26-27.] 


En 1716, cent ans après les faits, naquit le projet d’y établir une confrérie afin de commémorer la cessation du fléau[footnoteRef:18]. Des habitants du quartier s’adressèrent au Magistrat. Ils obtinrent de pouvoir administrer la chapelle et d’y établir cette confrérie en l’honneur de saint Roch. En date du 11 août, l’autorité communale désigna le sieur de Boussu comme grand-maître de la chapelle et de la future confrérie. L’affaire tarda ensuite quelque peu.  [18:  Sur cette confrérie, voir : F. HACHEZ, La peste, p. 15-36 et Ph. DESMETTE, Les confréries, p. 351-355.] 


Une approbation officielle de la fondation et des statuts devait être obtenue de l’autorité épiscopale, en l’occurrence l’archevêque de Cambrai. Le siège étant vacant à la suite de la mort de Fénelon, ce sont les vicaires généraux qui donnèrent leur consentement le 25 mai 1718[footnoteRef:19], quelques semaines avant l’obtention par la confrérie d’un bref d’indulgences du Saint-Siège[footnoteRef:20]. L’année suivante, elle publia un livret à destination des confrères, intitulé : L’utilité de la confrérie de Saint-Hyacinthe et de St Charles Borromée érigée en la chapelle de S. Roch, proche la porte de Havré, proposée aux fidèles pour le soulagement des pestiferez[footnoteRef:21]. Six cents exemplaires en furent tirés, vendus une piesce trois patars[footnoteRef:22]. [19:  Archives de l’État à Mons, Archives paroissiales, Saint-Nicolas-en-Havré, 701.]  [20:  Archives de l’État à Mons, Archives paroissiales, Saint-Nicolas-en-Havré, 702. 12 juillet 1718. Ph. DESMETTE, Les brefs, p.   .]  [21:  Mons, J.-N. Varret et Veuve Preud’homme, 1719, 34 p. + 1 p..]  [22:  Cfr supra.] 


Dès ses premiers temps, l’association suscita un certain nombre d’hostilités. Originellement dédiée à Saint-Roch et Saint-Hyacinthe, elle fut perçue par les confrères de Saint-Roch – les frippiers – installés d’ancienneté à Sainte-Waudru, comme une concurrente. Ce qui explique qu’elle choisit finalement pour patron Saint-Hyacinthe et Saint-Charles Borromée, ainsi qu’on peut le voir dans son acte d’approbation par Cambrai[footnoteRef:23]. Ce furent ensuite une série de litiges qui surgirent avec le curé de Saint-Nicolas, par ailleurs doyen de chrétienté, peu favorable sans doute à voir un culte prendre de l’ampleur au sein de sa paroisse mais en dehors de son église[footnoteRef:24]. Le curé d’Hyon voulut quant à lui mettre la main sur les offrandes laissées par les pèlerins au Crucifix découvert en 1720 près de la chapelle, estimant que l’endroit où elle se situait appartenait à son ressort[footnoteRef:25]. Son confrère de la paroisse de Messines, dont les académistes, entendons les membres de l’académie de musique de la paroisse, avaient l’habitude de venir chanter une messe le 23 août au terme de l’octave de la Saint-Roch dans la chapelle, refusa, lui, de célébrer l’office ce jour-là et alla s’en plaindre au curé de Saint-Nicolas[footnoteRef:26]. Quant à l’archevêché il s’inquiéta du statut de la chapelle, qu’il pensa un temps être un oratoire privé. [23:  Le terme Saint-Roch fut rayé du document. A.É.M., Archives paroissiales, Saint-Nicolas-en-Havré, 701.]  [24:  Ph. DESMETTE, Les confréries, p. 351-352.]  [25:  A. GOSSERIES, Histoire du village d’Hyon : Fiefs et seigneurs de l’Ancien Régime, Bruxelles, 1968, p. 132-136 (Pro Civitate, Collection histoire in-8, 16).]  [26:  Sur cette académie liée à la confrérie de Notre-Dame de Messine, voir L. DEVILLERS, Mémoire sur la paroisse de Saint-Nicolas-en-Bertaimont dite de Notre-Dame de Messine à Mons, Mons, 1864, p. 8.] 


Ces notes nous plongent dans l’atmosphère d’un XVIIIe siècle procédurier à l’extrême. Il importait de défendre ses droits et au moindre obstacle, la justice se trouvait sollicitée. Tant le clergé, que la confrérie ou le Magistrat s’inscrivent dans ce principe, cet usage. Tout cela figure au cœur du récit de de Boussu.

Sa relation nous fait également pénétrer dans le quotidien d’une confrérie. Il s’agit des offices qu’elle fait célébrer, avec plus ou moins de fastes selon sa situation financière ; des travaux nécessités par la chapelle Saint-Roch qui l’abrite ; de l’invention d’une croix qui amènera un engouement peu commun au sein de la population et une vague miraculeuse en plein cœur du siècle des Lumières ; d’un récit émouvant d’une enfant découverte morte auprès de l’édifice ; des périls de guerre auxquels elle dut faire face, etc.

Épilogue. Le 31 mars 1755, les maîtres de la confrérie se rendirent chez le grand-maître à sa demande. Celui-ci leur remit les papiers de l’association. Sans doute sentait-il sa fin venir. Il s’éteignit en effet le 9 mai suivant.

*

On ne trouvera pas ici, le lecteur l’aura compris, le texte des multiples résolutions qu’eurent à prendre les confrères durant un peu moins d’un demi-siècle. Nous nous limiterons à reproduire les notes insérées par de Boussu. En d’autres termes, les précisions qu’il fournit et qui ne relèvent pas de la gestion administrative de l’association. Quelques extraits de résolutions ont toutefois été intégrés dans la mesure où ils s’avéraient nécessaires à la bonne compréhension des faits relatés.

L’orthographe de l’époque a été respectée – et manifestement notre auteur n’y prêtait guère attention. Nous avons seulement adapté la ponctuation et les majuscules à l’usage actuel pour une meilleure lisibilité. 

*

Annales et livre de resolution de notre confrerie, recoueillis par le soubsigné grand maitre de ladite confrerie etabli par messieurs les magistrats de cette ville de Mons. G. de Boussu, 1718.

Memoire que notre chapelle fut autre fois la tour de Saint-Michel et que son image etoit dans une potelle au dessus du toit de la petite sacristie que l’on voit encore aujourd’huÿ 1718.

1 A l’assemblée tenue ledit jour 15 mai 1718 en la chapelle de Saint-Roch sur les ramparts de cette ville … a eté representé que les confreres de Saint-Roch en Sainte-Waudru pretenderoient que nous aurions a nous deporter de l’agreation demandée a messieurs les vicaires generaux de Cambraÿ, le siege vacant, pour l’erection de notre association ou qu’a notre refus, ils presenteroient requette contre nous tant au Conseil qu’ailleurs. A aussi 1v eté representé verballement toutes les raisons sur lesquelles ils pretendoient fonder leurs oppositions. Les avis furent recueillis et conclu de souttenir le proces. A l’instant la procure fut aussi signée.

Memoire que le 28 de maÿ, les conestables de la confrerie de Saint-Roch en Sainte-Waudru ont eté trouver le sieur de Boussu et le prierent de ne point servir de reponse a leur requette, dont il avoit eté signifié le 22 du courant, s’etant deporté de toute poursuitte.

A l’assemblée tenue ledit jour 29 de maÿ 1718… les regles de la confrerie erigée et approuvée par messieurs les vicaires generaux de Cambraÿ ont eté presentées et leües a haute voix et expliquée … A l’instant a eté resolut d’ecrire a Rome 2 demander des indulgences et l’autel privilegié affin d’etre en etat de faire la fete de notre erection le 16 d’aoust prochain, a quoi on devra se disposer des a present pour ledit jour.

Le 4 d’aoust 1716, nous avons receu nos indulgences de Rome avec l’autel privilegié pour toute l’octave des ames, tous les lundis de l’année et pour chaque fois que la messe se dira pour un confrere trespassé. Le 8 dudit mois, elles ont esté placetées a Cambraÿ et, comme il étoit de notre choix d’elire encore quatre patrons, nous avons choisis saint Charles Borromée, saint Sebastien, saint Adrien et Saints Pierre et saint Paul. Vidé la bulle. 

Huit jours avant la fete, le pasteur de Saint-Nicolas, preposé par nos regles pour officier ledit jour de Saint-Hÿacinthe, fut semoncé pour cela. Il fut reglé avec luÿ qu’on exposeroit le Saint-Sacrement a cinq heure le matin a l’occasion d’une basse messe et qu’a midi il se diroit une autre basse messe pour le consommer parce que les dames chanonesses non pas voulu permettre qu’on le reporteroit publiquement et en veneration après le salut.

Le 16, fete dudit saint et de l’erection de notre confrerie, on chanta la messe a huit heure qui fut l’heure choisie pour toujours aussi bien que les autres. Il ÿ eut une tres belle musique, le Te Deum ensuitte suivi de la benediction du tres Saint-Sacrement. 2v Il n’etoit lors que neuf heures et demie quand après ladite benediction, le diacre pris la sainte hostie hors la remontrance, la mit dans une boitte, l’emporta hors de dans la sacristie et de là hors de la chapelle sine cruce sine luce, c’est-à-dire en secret, ce qui cause un scandal tres grand et donna mattiere de se plaindre au vicariat de Cambraÿ.

Ledit jour 16 à dix heure après l’office dudit pasteur, les peres recollets vinrent chanter la messe processionnellement a leur manière accoutumée.

A six heures du soir, on chanta les litanies sans benediction. Le pasteur envoÿa son grand clerq. Et le lendemain a 8 heure, on chantat l’obit. Le pasteur envoÿa un pretre etranger. Ce deux envoÿés donnerent occasion a une autre difficulté reflexion attendu que le pasteur est obligé de faire luÿ meme les offices et en son absence son vicaire pastoral.

La fete fut de plus belles, tout le monde ÿ assista avec empressement. Une partie de messieurs les magistrats sÿ trouverent. Et pour souttenir notre zele et rendre la solemnité encore plus eclattante, dans un tems si opportun ou Dieu sembloit nous menacer du triste fleau de la peste 3 déjà trop voisine de ces paÿs, ils eurent la bonté de nous accorder la grosse cloche et le carillon de cette ville pour annoncer cette fete pompeuse et firent jouer a diverses reprises toute la petite artillerie qu’on appelle les campes pendant le Te Deum et le soir pendant les litanies et toujours au son du carillion et de la grosse cloche du château. Le grand-maitre donna les livrées aux canoniers.

La chapelle et ses environ etoient magnifiquent (sic) ornés. Outre sa situation tres avantageuses par raport aux arbres et plantis qui la rendent agreable, les decorations en avoient etés augmentées par des foeuillages, des portes champetres, des cronographes, des etandarts, d’une infinité de luminaires et par un amas d’argenteries et de dorures, aussi bien que de saintes relliques qui rendoient le lieu magnifique. Les deux bouts du rampars se terminoient pas des portes de triomphes. Et vers la chapelle, il etoit bordé de tapis sur les quelles on avoit attaché les miracles des saints Hÿacinthe, de saint Roch et de saint Charles Borromée.

Il ÿ eut messe pendant toute l’octave a 8 heure. Messieurs de l’accademie de musique etablie a Messinnes nous aÿant fait entendre qu’ils avoient coutume de venir chanter la messe en notre dite chapelle et nous en aÿant 3v demandé la permission pour le dernier jour de l’octave, 23 d’aoust, nous leur avons accordé. Cette messe fut annoncée par les prédicateurs et affichée et elle se ditte par les Révérends peres recolets au lieu du pasteur de Messinne a dix heure au quart de douze heure et demie. Et voicÿ comment.

Le pasteur de Messine, faché de ce que cette messe s’alloit chanter par luÿ hors de sa paroisse et de ce que le curé de Saint-Nicolas ÿ avoit consenti si facillement, il l’alloit trouver pour revoquer la permission donnée. Mais le pasteur de Saint-Nicolas luÿ aÿant opposé les difficultés, ils convinrent entre eux que celuÿ de Messine dem feroit demander cette permission par ecrit. Le vallet de l’accademie ÿ allat et raporta un billet du pasteur de Saint-Nicolas qui avoit mis a condition que les musiciens de Saint-Nicolas chanteront la messe. Messieurs les magistrats, informés de ce monopole, ordonnerent aux accademistes de prendre des recolets pour chanter la messe au deffaut du pasteur de Messine qui refusa d’ÿ venir. 

Le pasteur de Saint-Nicolas, informé de cela, osa envoÿer son grand clerq a dix heure et demie precise, qui etoit le tems que le prestre alloit a l’autel. Lequel grand clerq, presents deux pretres qu’il avoit amenez avec luÿ, dit au pretre pere recollet : Je vous interdis la messe de la part du doÿen de chretienneté. Alors, moÿ, grand-maitre, j’allaÿ en donner 4 part a messieurs les magistrats qui envoÿerent dabort deux deputés au sieur doÿen pour scavoir les raisons qu’il avoit d’interdire ladite messe. Mais ledit sieur doÿen desavoua ladite interdiction, disant qu’on avoit enprunté son nom, qu’il n’en avoit point entendu parler, nÿ eté requis. Lesdits deputés en allerent donner part au magistrats qui, scandalisés de l’effronterie et du manege du pasteur de Saint-Nicolas, ordonnerent sur le champ d’informer sur sa conduitte. Entre temps, la messe s’est ditte apres qu’on eut decouvert que l’interdiction etoit nulle.

Les informations tenues par messieurs les magistrats a la plaintes des academistes allerent si avant que messieurs, fatigués des nouveautés que commettoit journellement ledit pasteur, ils resolurent de ramasser toutes les plaintes portées contre luÿ et demanderent au vicariat un autre pasteur, ce jourd’huÿ 26 d’aoust 1718.

4v Le IIe du courant, le vicariat de Cambraÿ envoÿa leurs deputés a Mons pour examiner 5 tous les griefs dont on accusoit ledit pasteur. Ils emporterent a Cambrai tous les memoires, mais ils ne desiderent pas.

Le 4 de septembre 1718, la messe solemnelle a eté chantée en l’honneur de Saint-Charles Borromée. Messieurs les magistrats ÿ furent invité, deux dudit corps s’ÿ trouverent et le carillion avec la grosse cloche de la ville nous fut accordée pour le reveil et la messe dudit jour. A l’occasion de cette fete, la chapelle fut qualifiee d’echevinalle dans les affiche et aux prones de l’aveu de messieurs les magistrats comme elle l’est effectivement. 

5v Le 22 de maÿ 1719, nous avons eté signifié d’une requette circulaire et imprimee presentée de la part du procureur de Cambraÿ a l’Officialité, remontrant les abuts qui se comettoient par les particuliers qui ont des chapelles ou on ÿ celebre la messe, concluant a ce que lesdites chapelles soient visitées, avec les ornements, vaisseaux, etc. et que ceux a qui il competera auroient a se procurer une nouvelle permission en dans la Saint-Jean-Baptiste ensuivant, interdisant après ledit jour  ulterieur office. Le 9 de juin, nous avons fait visiter notre chapelle de Saint-Roch, ornements et vaissaux par le doÿen de chretienneté qui nous donna son act que tout etoit dans une decence convenable. Le 22 dicto, moÿ, grand maitre, j’aÿ envoÿe ledit act au vicariat avec une requette remontrant d’avoir satisfait a leur ordonnance reprise par apostille sur la requette de leur promoteur, demandant de pouvoir continuer nos offices a l’accoutumée. Il ÿ a dans le ferme copie de toutes les piesces.

Le 30 de juin 1719, j’aÿ receu lettre de Cambraÿ en date du 28 dicto par laquelle on me mandoit que nous pouvions continuer nos offices jusqu’au Saint-Remi prochain, les affaires de cette nature n’aÿant pût etre decidées nÿ reglées avant le Saint-Jean dernier.

6 Le 16 d’aoust 1719, notre fete se passa tres solemnellement et fort tranquilement, sans exposition du Seigneur a cause que Cambrai ne l’a pas trouvé a propos.

Le 22 dicto, le pasteur de Saint-Nicolas fut requis par les accademistes de permettre qu’ils chanteroient leur messe. Il le refusa sans aucun fondement que son pur caprice. Les plaintes en furent portées au Conseil. Le fiscal presenta requette contre lui. Il ÿ eut comparititon (sic) le meme jour. 6v Et après n’avoir avancé que de pauvres raisons pour deffendre son opiniatreté, il fut convaincu de son tord et consenti pour cette fois qu’on fit la messe. Les accademistes firent une tres belle musique. Ils me sont venu demander l’ouverture de la chapelle et le landemain 23 ils ÿ chanterent leur messe.

7 Aiant receu lettre de Cambrai par laquelle on me mandoit que le reglement ne regardoit que les chapelles castralles, domestiques, etc, et que la notre de Saint-Roch n’etoit pas dans le cas et que par ainsi nous pouvoions continuer nos offices a l’ordinaire, nous avons fait chanter la messe le jour de Saint-Charles Borromée conformement a la resolution pris cÿ dessus.

Vers le 19 de juin 1720, il arriva qu’on trouva entre la porte de la guerrite et celle de Bertaimont, dans les ouvrages exterieures de la ville aprochant les digues de la riviere, une belle croix de pierre de 10 à 12 pieds de hauteur. Laquelle, quoi que sur son pied de stalle et droite, estoit enterrée jusqu’au 7v bras, de sorte qu’a peine voÿoit-on le Chist qui ÿ estoit dessus en gros relieffe. On en ota la terre qui l’environnoit et on trouva ecrit sur son pied destalle ce qui suit :

Lecteur

Je suis icÿ posée a l’intention de quelque
personne pieuse pour vous representer que
ce lieu a eté benis pour servir de cimetiere
aux bourgeois de la ville de Mons mourants sur
les digues de la peste es années 1615 et 1616

Requiescant in pace.


Le bruit de cette retrouve fut si grand dans la ville et dans tous les villages circonvoisins et les miracles qu’on en publia et qui se developperont dans la suitte furent rependus si generallement que le peuple ÿ accouru de toutte part avec une devotion et une confiance sans pareille. Notre confrerie le 29 juin 1720 se mit en possession des offrandes et en pris les soins, pretendants etre le cimetiere de notre chapelle. Ce qui fut dans la suitte avoué et reconnu par messieurs les magistrats qui en firent la visite.

Le doÿen De Bauffe et les autres curés, jaloux des offrantes, alla trouver le sieur baron de Stappe de son propre mouvement pour faire oter cette croix ou du moins empecher que le peuple ne la visita. Il réussi dans ses dessins et touts les chemins et avenües furent interdis 8 et gardés par des sentinelles militaires, mais ces deux jours sauve la barque. Mais tous ces excès aiant fait crier les peuples et les etrangers, les magistrats deputerent le pensionaire Patoul vers le sieur Stappe qui leva les empechemens, laissant un libre accès a la croix par la barque et par le moulin Saint-Pierre qui est toute terre de Mons de la juridiction desdits magistrats. Ce triomphe remporté par les curés n’augmenta pas peu le zele du peuple. Le meme jour, de l’aveu des magistrats par apostille sur requette du 6 de jullet 1720, on afficha des billets partout notifians que le 8 en suivant on chanteroit un obit solemnel pour les pestiferes morts sur les digues et enterrés dans notre cimetiere. Lesquels, après avoir etés en oubli passé tant d’années, sembloient demander des prieres. Ladite messe se chanta dans notre chapelle de Saint-Roch. Toute notre salle, ladite chapelle et les environs furent tendu de noir et la fete tres touchante et fort suivie. Le peuple, tres edifié de l’usage que nous faisions des offrandes, continua de visiter la croix avec un grand concours et une confiance sans pareille. Plusieurs personnes accidentées des fievres, des maux de jambes, des ÿeux, de tete etc. en furent gueris selon leur dire. Mais quoi qu’il en soit, ce que toute la ville 8v ÿ cour, les etrangés ÿ viennent de toute part et s’en trouvent si bien qu’aujourd’huÿ, 23 de juillet 1720, il ÿ a plus de trois cents presents tant d’argent que de cire, outre une infinité de chandeilles qu’on aporte de tout cotté, les offrantes du troncq et la retribution de quantité de messes qu’on met es main des confreres pour etre dechargées pour le repos des pestiferés. Lesquelles ne pouvant etre touttes dittes dans notre chapelle a cause de leur grand nombre se distribuent aussi dans les couvens et ailleurs. 

Le 30 de juillet 1720, monsieur Goulart, official de Cambraÿ, passant icÿ pour aller a Elouge tenir les informations au sujet de quelques miracles, visita notre croix accompagné du doÿen Debauffe et des pasteurs de Saint-Nicolas et d’Hÿon. Et, nonobstant la jalousie interressée desdits pasteurs, monsieur l’official nous dit qu’il etoit edifié de notre conduite et de la devotion du peuple. Ce qui fit desesperer lesdits pasteurs de venir a bout des dessins peu pieux qu’ils avoient formé pour faire oter cette croix.

Le 3 d’aoust 1720, nous avons acheptté chez l’orphevre Le Duc fils un calice d’argent avec sa platine et sa culiere, pesant tout ensemble 15 onces et trois esterlins pour le prix de cent quinze livres quatorze sols six deniers argent courant. En ce compris trois ecus en piesce pour la façon. Nous l’avons fait marquer sur la bordure du pied en desous de S.R. et S. H. qui veut dire saint Roch et saint Hiacinte. Les deniers provenants des offrantes de la croix. Monsieur De Heest, abbé du Val, l’a benit.

9 Le 16, jour de Saint-Roch, notre fete se passée fort tranquillement.

Le 23, dernier de l’octave, les accademistes ont chanté leur messe fort splendidement.

Le 4 de septembre, j’aÿ eté signifié d’une requette presentée a la cour de la part de maitre Maximilien Antoine Vigneron, curé de Hÿon, pour avoir compte et renseignement des offrantes faites a la croix comme a luÿ appertenans, etant a son dire sous le jugement d’Hÿon et sous sa paroisse. Le 5, j’aÿ porté la copie de cette requette a messieurs les magistrats de cette ville, cela regardant leur juridiction. Lesquels ont entrepris notre fait et cause, d’autant que nous soutterons (sic) que cette partie est jugement de Mons.

Le 4 de novembre 1720, par ordonance de messieurs les magistrats a cause de l’apprehension ou l’on etoit de la contagion, nous avons fait chanter une tres belle messe solemnelle en l’honneur de saint Charles.

Le 25 dicto, jour de Sainte-Catherine, pour la meme raison d’apprehension de peste, on chanta une messe solemnelle en notre dite chapelle en l’honneur 9v de saint Roch. On fit la quette parmi toutte la ville et messieurs les magistrats nous accorderent la cloche et le carillon, tant pour le reveille que pour le jour.

Le 4 de l’an 1721, la cour prononça sur le proces meu entre le curé d’Hÿon et messieurs les magistrats enprennants pour notre confrerie. Et fut dit qu’avant faire droit, les parties comparoitroient, les depens en surceance. Le sieur conseiller Louchier fut raporteur dudit different.

Nous avons comparu le 10 de l’an 1721 ensuitte de la sentence interlocutoire du 4 dicto. On declara que les offrandes perceues n’etoient point soumises a repetition et les parties litigantes n’aiant pût s’accomoder pour l’avenir, elles furent chargées de verifier plus pertinemment de quelle paroisse sont les 4 journez en question sur lesquels est posée la croix. Entre tems, nous sommes resté en possession de recevoir lesdites offrandes. Il ÿ a copie du besoigné.

Du 19 de l’an 1721. A l’assemblée tenue ledit jour, present la plus saine partie des confreres, a eté representé que maitre Maximilien Vigneron, curé d’Hÿon, demandeur, offrit de desister toutes poursuittes litigieuses parmis par nous luÿ abandonner la moitié des 10 messes, offrandes et oblations qui se feront a ladite croix et la restitution de la part des messieurs les magistrats des fraix et debours par luÿ faites. A quel effet ledit curé proposoit de presenter un placet auxdits magistrats pour a ces conditions se deporter dudit proces. Sur quoi pont etés demandé les avis desdits confreres. Conclu de ne luÿ rien offrir quant a present.

Le … de fevrier 1721, ledit curé d’Hÿon a resumé sa procedure et nous a signifié de son interdit. Les magistrats continuant d’entreprendre pour notre confrerie ont protesté de dire contre et se mit en devoir de faire aussi leur interdit.

10v Le 13 d’aoust, on s’adressa au grand clerq de Saint-Nicolas pour avoir la messe le jour Saint-Roch, l’obit le 18 a cause du dimanche et la messe des academistes pour le dernier de l’octave 23 dicto comme d’ordinaire. Il repondit que cela suffisoit et qu’on les chanteroit.

Les susdits jours, lesdites messes se chanterent a l’accoutumée et sans trouble, aussi bien que celles des recolets, sans que nous eussions parlé au curé. C’est sont les magistrats qui paÿent 18 livres aux recollets tous les ans pour leur messe.

Le 5 de septembre 1721, le procès intenté par maitre Maximilien Vigneron, curé d’Hÿon, requerant contre messieurs les magistrats enprennant fait et cause de notre confrerie, pour les offrandes qui se font au crucifix posé dans le cimetiere des pestiferez hors la porte de la guerite, est sorti definitivement et la sentence porte que sans prejuger de quelle juridiction ou de quelle paroisse est la croix, veu l’act d’acord du chapitre de Saint-Germain, les confreres continurent d’avoir la maniance des offrandes et oblations pour en user ainsi qu’ils en ont fait jusqu’a present, a charge d’en rendre compte a l’intervention du curé d’Hÿon. Condamnant ledit curé à un tiers de depens, les deux autres compensés. Il y a copie du dictum dans nos archives.

Le 14, jour de l’Exaltation Sainte-Croix, les confreres se sont trouver a la croix de pestiferez hors la porte de la gueritte. On ÿ chanta les litanies de la Passion a 4 heures et puis un Miserere. 

11 Le 4 de novembre, jour de Saint-Charles Borromée, on chanta la messe a l’honneur dudit saint et pour le soulagement des pestiferez mort sur les digues.

Le 3 de maÿ 1722, les confreres se sont trouvé a la croix des pestiferez. On ÿ chantat vers les 4 heures les litanies de la Passion et puis un Miserere, ainsi que le 14 de septembre dernier.

11v Le 16 d’aoust, jour titulaire, la fete se passée comme d’ordinaire, l’obit le lendemain et la messe des accademistes le dernier jour de l’octave.

Le 4 de novembre 1722, nous avons fait dire une messe basse a huit heures, n’aiant pas eut le moÿens de la faire chanter. Le pasteur de Saint-Nicolas pretendoit nous ÿ obliger, mais luÿ aiant fait dire par le sieur maitre De Champt nos raisons, il nous laissa en repos, persuadé que nous etions disposé a entrer en affaire et proceder s’il le falloit, attendu que nous ne somes pas obligé a faire chanter aucune messe. 

12 Le 3 de maÿ 1723, jour de l’Invention Sainte-Croix, les litanies de la Passion avec le Miserere ont eté chantée par des coraux de Saint-Elisabet par nous invités a 4 heure apres midi au pied de la croix dans le cimetiere des pestiferez avec un grand concours des peuple.

Le 16 d’aoust 1723, jour titulaire de notre fete, la messe solemnelle s’est ditte a onze heure au lieu de huit heure, et cela pour un accident 12v impreveu. Il est que Pierre Martin Larsille, l’un des quatre maitres, aiant eté au grand clerq de Saint-Nicolas jeudi passé demander les offices a l’heure ordinaire, ledit clercq repondit que s’etoit assés. Et, aiant eut recours a la fete de Saint-Roch de l’année passée 1722, il vit qu’on avoit dit la messe a onze heure. Et croÿant que c’etoit l’heure ordinaire, coucha sur le livre des prones de l’eglise paroissiale celle de cette année aussi a onze heure, sans reflechir que nos billets imprimés et affichés de six jours sur leur eglise ainsi que par toutte la ville annoncoient la messe a huit heure, et que l’année passée on ne l’avoit dit a onze heure qu’a cause que notre fete venoit un dimanche et que le curé nous avoit lors prié d’ainsi le souffrir a raison des offices paroissiales. On ne s’apperceu de cette mesentente qu’au moment meme qu’on attendoit le clergé de Saint-Nicolas pour venir dire chanter la messe a l’heure marquée dans nos affiches. Et, aiant appris la cause de leur retardement, j’allaÿ trouver le curé a la sacristie, presents ledit Larsille et le sieur D’Aoust pris pour temoins de nos discutions. Ledit curé s’etant excusé et disculpé de cette faute et declaré qu’il n’ÿ avoit aucune part, mais que s’etoit le pure hasard qui avoit occasionné notre mecontentement dont il etoit tres mortifié, il nous pria de souffrir 13 que la messe se diroit a onze heure pour cette fois tant seulement, veu que tout etoit commandé pour cette heure. Et que doresnavant, on observeroit ponctuellement l’heure de huit heure come estant celle qui a eté cÿ devant choisie de main comune avec ledit curé dez l’institution de notre confrerie et toujours observée, apparant de toutes nos affiches. J’aÿ agreéz ces excuses et ses promesses et j’aÿ permis sans aucune consequence que la messe se diroit pour cette fois a onze heure, a condition pourtant qu’il raÿeroit de son livre des prones les mots de onze heure pour remettre par dessus ceux de huit heure, ce que ledit curé fit en notre presence dans la sacristie le 16 d’aoust 1723 afin que par la suitte des tems, par son livre il ne puisse prouver aucune variation d’heure sans cause ou consentement des confreres. Le lendemain l’obit des morts fut chanté.

Le 23 d’aoust, dernier jour de l’octave, la messe des accademistes se chantée fort solemnellement et a l’accoutumée.

Le 4 de novembre 1723, jour de Saint-Charles Borromée, nous avons fait dire une messe basse et tenu chapelle toutte la journée. L’autel etoit tres magnifiquement orné.

13v Le 16 d’aoust 1724, jour titulaire de la confrerie, la messe solemnelle se ditte a huit heure comme d’ordinaire et l’obit le lendemain

Le 23, dernier jour de l’octave, les accadesmistes ont chanté la messe a l’accoutumée.

Le 16 dicto aôut 1725, journ titulaire de la confrerie, la messes se chantée sans violons et l’obit le lendemain.

Le 23, dernier jour de l’octave, les accademistes ont chanté leur messe a l’accoutumée. La musique fut des plus belles.

Le 14 de septembre, les confreres se sont trouvé a la croix de perstiferez. On ÿ chanta les litanies de la Passion avec le Miserere vers les 4 heures apres midi.

14 A l’assemblée tenue ledit jour 21 septembre 1725, a eté representé qu’une bonne personne avoit donné quelques aumone pour commencer une chapelle au crucifix hors la porte de la Gueritte. Pourquoi a été demandé l’agreation des confreres pour seconder le zele de ladite bonne personne. 

Conclu de seconder le zele de cette personne et luÿ pretter les mains autant que faire se pourra sans neanmoins s’-engager a ÿ contribuer de nos deniers plus avant que la devotion d’un chacun voudra s’etendre.

14v Le 16 d’aoust 1726, la fete de Saint-Roch se fit a la manière ordinaire, le lendemain l’obit.

15 Le 23, dernier jour de l’octave, les accademistes ont chanté la messe a l’accoutumee.

Le 23 de fevrier 1727, par un dimanche, les echevins se transporterent pres de la croix des pestiferez qui est posée dans les ouvrages de la ville a la porte de la gueritte. Et là, ils mirent la main sur un enfan mort que l’on trouva dans les herbes. Il etoit si noir et si gatté que l’on jugea qu’il ÿ avoit bien quinze jour qu’il ÿ etoit. On le raporta a l’hotel de ville vers les quatre heure du soir et après avoir tenu des informations, ils le firent ensevelir et porter au cimetiere de Saint-Germain. Ce petit enfant etoit une fille. Cet act de jurisdiction pratiqué sans aucun obstacle fait voir que l’ouvrage a corne au pied quequel est situee cette croix et dans lequel ouvrage cet enfan fut trouvé a 20 pas de la croix vers Hion est du jugement des echevins de Mons.

Le 3 de maÿ, les confreres se sont trouvé a la croix des pestiferez. On ÿ chanta les litanies de la Passion avec le Miserere et de De profundis vers les 4 heures apres midi.

Un officier allemand aiant fait present d’une croix de bois taillée, sur laquelle toute la Passion et ses instrumens etoient gravé, laquelle croix a son dire vient de Jerusalem, nous l’avons fait garnir d’argent en forme de reliquaire par l’orphevre Le Vieux fils le 12 de juillet 1727. A quel effet nous avons paÿé 52 livres 14 sous par le moÿen de divers petits cœurs d’argent provenant des offrandes faites au crucifix. Il ÿ a des petites laÿes au dessus des bras de cette croix, dans l’une desquelles il ÿ a une pierre venant de la grotte ou Notre 15v Seigneur a sué sang et eau, et dans l’autre de l’agnus d’Innocent onze.

Le 16 d’aoust 1727, on celebra la fete de Saint-Roch a la manière accoutumée, sauve qu’a l’occasion de la susditte croix de Jerusalem, qui fut exposée pour la premiere fois sur l’autel, nous avons fait venir des timbales et trompettes. L’obit fut aussi dit a l’ordinaire.

Le 23 dicto, dernier jour de l’octave, les accademistes chanterent la messe tres solemnellement avec timballes et trompettes.

Le 16 d’aoust 1728, on celebra la fete titulaire avec timbal et trompette a l’occasion de la nouvelle bulle receu de Rome pour le privilege de l’autel.

Le 23 dicto, les accademistes chanterent leur messe avec beaucoup d’eclat.

Le 16 d’aoust 1729, on celebra la fete a l’accoutumée de meme que le 23 ensuivant.

Cette année 1730, il nÿ eut point d’assemblée avant le jour de la fete. Le 16 d’aoust et le 23, les offices se firent a la manière ordinaire.

Le 16 d’aoust 1731, la fete se solemnisée a la manière accoutumée, de meme que le 23 ensuivant.

16 Nota Bene du 4 octobre 1731. Ensuitte de la resolution du 21 de septembre 1725 et des permissions obtenues, on se prepara a batir une chapelle au crucifix, de manière telle que la premiere pierre fut posée par le sieur de Boussu, grand maitre, le 4 d’octobre 1731.

16v Le 16 d’aoust, 1732, la fete se solemnisa a la manière accoutumée, sauve que l’après midi on ne chanta pas les litanies et l’obit ne se fit pas non plus le lendemain faute des moÿens. De sorte qu’il n’ÿ eut que la grand messe de la confrerie chantée le matin, vers le 8 heure, et celle des Recollets chantee vers les 10 heures a la manière ordinaire.

Le 23 se chanta la messe de l’accademie pour fermer l’octave comme de coutume.

Le 14 de septembre 1732, jour de l’Exaltation Sainte-Croix, en fut celebrée la fete a la belle chapelle du Bon Dieu dans les ouvrages de la Gueritte. Laquelle fut heureusement achevee pour ledit jour. Elle fut de plus richement ornée par les soins de Pierre Martin 17 Larsile et de Jean-Baptiste Laigle et ornée de belle tapisserie. On ÿ dit les litanies vers les quatre heures qui furent recitée a haute voix par trois pretres. Le concours du peuple qui ÿ fut extraordinaire n’a pas peu contribué a soutenir le zele des confreres.

Pendant les mois de septembre et d’octobre 1732, messieurs les magistrats firent ancrer le frontispice de la chapelle de Saint-Roch qui s’eloignoit de derriere et firent racomoder toutes les couvestures et firent faire le beau plafon qui s’ÿ voÿt, au fraix de la ville.

Le 16 d’aoust 1733, la fete se solemnisa comme l’annee passée faute de moÿens ÿ recours.

Le 23, la messe de l’academie fut chantée avec beaucoup d’eclat et un grand concours de peuple.

Idem pour le 16 et le 23 d’aoust 1734.

A l’assemblée tenue le 14 d’aoust a été exorté les confreres a paÿer diligemment leurs annuelles afin d’avoir de quoi faire la depense pour renouveller la bulle de 17v sept ans pour l’autel privilegé.

Idem pour les années 1735 et 1736, les offices s’etant faits a la manière accoutumée.

Les offices se sont faits a la manière ordinaire le jour Saint-Roch et a la cloture de l’octave de cette année 1737.

Cette presente année 1738, se trouvant plusieurs confrers morts, d’autres paÿant leurs annuels fort negligenment et les pourchats etant fort diminués a cause de l’extreme pauvrete du peuple et notre chapelle fort endettée vers le receveur qui a depuis quelque tems souttenu les fauts fraix sur sa bources, nous nous sommes trouvés obligés de nous dispenser de faire nos offices a l’ordinaire et de nous contenter de la messe chantée que les P.P. recollets ont accoutumé de venir chanter et pour laquelle messe, messieurs les magistrats leurs paÿent dix huit livres.

Le 16 d’aoust 1739, jour de Saint-Roch, la messe des peres recollets se chanta a l’accoutumée. Nous nous ÿ sommes trouvez, nous servants de cette messe comme de celle de notre confrerie. Soit mémoire que c’est les magistrats qui ont toujours paÿe laditte messe des Recollets pour la quelle le tresorier de la ville leur paÿe 18 livres par an. Le lendemain, nous avons fait chanter l’obit pour 18 nos confreres trespassés a la manière ordinaire. Les accademiciens n’ont put venir cette année chanter leur messe come de coutume a cause d’une petite broullerie arrivée entre eux.

Les années 1740 et 1741, les offices se sont fais ainsi que l’année precedente.

Le 16 d’aoust 1742, nous avons continué de nous servir de la messe chantee par les Recollets, laquelle nous suffit. Le lendemain, on a dit l’obit. 

Le 23 dito, les accademistes ont resumé leur louable coutume et vinrent chanter avec des timbales, cors de chasses et autres instrumens la plus belle de toutes les messes qu’on ait jamai entendu. Il ÿ eut un concours de peuple tres considerable.

Ensuitte de representation faite a messieurs les magistrats au mars 1743 que la chapelle de Saint-Roch sur le rampart d’Havret tendoit a sa ruine, ils en firent faire la visitte par les maitres des ouvrages et quelques ouvriers. Et, ensuitte de resolution, ils ÿ envoÿerent les dits ouvriers qui commencerent a la racomoder le 14 de juin de ladite année et jours suivans aux fraix de la ville. Ils firent aussi racomoder toutes les vitres et faire des nouveaux chassis.

Le 16 d’aoust de ladite année, la messe des Recollets nous servit a l’ordinaire de messe de confrairie. Le lendemain se fit l’obit.

Le 23 dito, les accademistes chanterent leur messe avec le meme eclat et magnificence que l’année precedente.

18v Le 26 juin 1744, les magistrats nous demanderent la grand salle et le jubé pour en accomoder les Hollandois qui du lendemain firent baricader la porte d’entre deux et s’en servirent a faire les artifices.

Le 16 d’aoust, jour du saint, les Recollets chanterent la messe a l’accoutumée, sauve que le chœur resta a la porte faute de jubé qui etoit occupé comme est dit cÿ dessus. Pour cette meme raison, on ne chanta pas la messe de l’accademie.

Le 22 et jours suivans, les Francois aiant paru aux portes de cette ville, les ramparts furent interdits aux bourgeois. On retira a cette occasion les vases sacréz de la chapelle et autres nippes ÿ servants et de ce jour la messe du lundi fut interompue.

Le 5 de juin 1746, Mons se trouvant investie, on sauva les effects de ladite chapelle dans des lieux sures et apres la prise tout fut remis es mains de Pierre Martin Larsille. Et quelques tems après, les arrengemens pris, on continua les fonctions ordinaires aussi avantment (sic) qu’on put le faire. 

L’an 1747, la messe se ditte par les Recolles a la manière accoutumée.

19 Lesdits maitres et plusieurs confreres et consoeurs aiant demandé l’intention du pretre qui tous les lundi vient dire la messe a la chapelle avec un De profundis a la fin, a eté convenu avec le pere gardien que parmi dix patars de retribution, il le prestre viendra ÿ celebrer pour tous les confreres, consoeurs et bienfaiteurs vivants et trepassés. Aiant eté commcé (sic) sur ce pied le 4 de septembre 1747 qui fut le premier lundi de ce mois, ÿ aiant aggregé a notre confrairie tous les pestiferez enterrés au cimetiere hors la porte de la Gueritte.

19v Aiant obtenu de messieurs l’etat-major l’evacuation de la salle de notre chapelle, le devoir s’en fit le 5 de septembre 1747 et ces messieurs en firent emporter tout ce qui avoit servi aux Hollandois qui avoient pris cette place, ainsi qu’il est dit cÿ devant le 26 juin 1744.

Ledit jour 5 de septembre, on a racomodé la couverture de la chapelle du crucifix, le plafont et remis le tout en tres bon etat et proprement pour ÿ attirer le peuple avec plus de confiance.

Le 14 septembre 1747, on solemnisa la fete de l’Exaltation a la chapelle du crucifix qui fut richement ornée. Le concours du peuple ÿ fut considerable. On ÿ chanta les litanies de la Passion a 9 heures après-midi avec beaucoup de pieté et on ÿ fit d’autres prieres pour les morts, ainsi qu’il fut marqué dans les affiches.

Sur la fin d’octobre 1747, les maitres entreprirent de faire une augmentation de six pieds a la chapelle du crucifix hors la porte de Gueritte, ce qui se effectué avec beaucoup de zele.

Pendant toute l’octave des ames il ÿ eu messe a notre chapelle de Saint-Roch pour les pestiferez et le jour de Saint-Charles Borromée, il ÿ eut plusieurs messe en soin xxxx le tout ensuite des billets affichés.

Le 14 decembre, nous avons receu de Rome la bulle que nous avions fait renouveller pour le privilege de notre autel, dattée de Rome le 13 de novembre dito, placettée a Cambrai le 29 janvier 1748, pour 7 ans comme d’ordinaire.

20 Du 22 juillet 1748 … a aussi eté proposé de resumer une partie des fonctions qui ont eté statées a cause des insuffissances d’argent et de la guerre, telles que de faire chanter la messe en musique le jour Saint-Roch et d’inviter messieurs de l’accademie a chanter la messe gratis le dernier jour de l’octave selon leur coutume, ne paÿant que les revetus. Conclu de faire chanter la messe en musique comme il fut fait cÿ devant le jouyr Saint-Roch et la messe de l’accademie, ainsi qu’il fut aussi pratiqué cÿ devant gratis.

Le 16 d’aoust, jour de Saint-Roch, la messe solemnelle se chantée en musique en notre chapelle.

Et le 23, dernier jour de l’octave, messieurs de l’accademie ont chanté la plus belle messe en musique avec les timbales qu’on ait jamais entendu, avec un grand concours.

20v Le 16 d’aoust 1749, la messe fut chantée comme d’ordinaire.

Le 23 dudit mois, jour de la cloture, messieurs de l’accademie ont chanté la messe en musique a leur accoutumée, avec beaucoup d’eclat et un grand peuple.

L’année 1750, lesdites deux messes furent celebrées avec la meme magnificence.

Le 16 d’aoust 1751, la messe fut chantée a l’accoutumée. Et le 23 de meme par l’accademie. Idem en 1752.

Le treize d’aoust 1751, la messe fut chantée a l’accoutumée. Et le 23 de meme par l’accademie. Idem en 1752.

Le 16 d’aoust 1753, jour de Saint-Roch, la messe fut chantée a l’accoutumée en musique et le 23, jour de son octave, par l’accademie. Il ÿ eut une musique charmante.

Le 16 d’aoust 1754, jour Saint-Roch, la messe fut chantée en musique comme d’ordinaire.

21 Le 23 dudit mois d’aoust dernier, jour de l’octave, la messe de messieurs les accademistes se celebrée avec beaucoup d’eclat.

Le 31 mars 1755, ensuite d’avertence faite aux maitres de la confrerie pour le soulagement des pestiferez en Saint-Roch, de la part du sieur De Boussu, grand maitre, a ce qu’ils auroient la bonte de se rendre chez lui, en vertu de quoi Nicolas Wiart, Jaques Haverlant et Jaques Joseph Masson s’ÿ sont rendus pour et au nom des autres maitres pour en scavoir le sujet, qui etoit de nous remettre tous les papiers et comptes rendus, ainsi que les procedures et autres ecrits comme aussi les indulgences concernans leur chapelle de Saint-Roch et de celle du crucifix posée dans le cimetiere des pestiferés hors la porte de la Gueritte qu’il avoit en mains. Lesquels papiers, comptes, procedure, indulgences et autres, il a rendus auxdits maitres ci-dessus només, qui les ont remis au ferme.

21v Nota : le 16 juin 1755, il a eté celebré six messes pour le repos de l’ame du sieur De Boussu, grand maitre, et trois pour sa qualité de confrere.
